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Ml(fite /)cl/ine siècle.--Allons, Freddie, ne pleure pas comme ça, c'est très laid.
ment, tu voudrais (ue ta maman te porte ? Voudrais-tu donc que je mette dans la bq
pneus teuf qlue je viens d'acheter ? Tiens, Freildie tu n'as pas de cu-ur.

pas à parbître. Au nombre de quatre, les derniers venus avaient pour
tout vêtement un imtagnifique jupon d'hermiin. et de plumes d'aigle et une
coiflfre composée dos imiêmiCes riches matériaux. Deux d'entre eux, repré-
sentant " la nuit ", étaient points en noir de jais, au moyen de graisse et
de charbon, et de nombreuses taches blanches parsemaient leurs corps
d'étoiles ; les autres, aussi rouges que le vermillon les avait pu faire,
étaient bariolés de raies blanches figurant les " rayons du matin ", et sym-
bolidaient le jour.

"Ces douze personnages, seuls engagés dans la danse proprement dite,
la répétaient chaque fois sans variation apparente. Nombre d'autres
Indiens représentant les divers animaux du pays, ajoutaient encore à
l'étrangeté de la scène.

" Tout se faisait sous la direction du vieux maîtra des cérémonies, sim-
plement vêtu d'une couche épaisse d'argile jaune qui lui recouvrait même
les cheveux. A chaque reprise de la danse, son indispensable pipe sacrée
dans les mains, il sortait de la loge suivi d'hommes portant les crécelles
et le quatre vieillards peints en rouge, coitlés de plumes d'aigle et chargés
de tanîbours en forme cde tortue. Les cinq acolytes s'aseyaient et chan-
taient au bruit do leurs instruments pendant que l'ordonnateur criait à
pleine voix vers le Urand Eiprit. Du côté opposé, deux hommes bar-
bouillés de jaune, ac'eroupis sur le sol et vêtus de fourrures d'ours gris
sous lesquelles ils cachaient leur visage, grondaient sans cesse, faisant
mine (le dévorer tout ce qui les approchait ou de se précipiter au milieu
de la danso sacie."

Après chacun de ces intermièdes sacrés, dont le caractère varie, les
acteurs rentrent dans la logo et les guerrier reprennent leur danse et
leurs hurlements. Puis, cette veillée des armes terminée, ils se lancent
dans le sentier de guerre pour leur expédition de pillage ou de vengeance,

D)après les journaux américains, la terreur que ces danses sèment dans
tout le Dakota est telle que les colons, à vingt lieues à la ronde, aban-
donnent leurs ferme3 et fuient en emportant tout ce qu'ils ont de pré-
cieux. )u reste quelques blancs isolés oat d4j été surpris et massacrés
par les Indiens.

L 1guerre semble donc inévitable et peut-être au montent où nous écri-
vonH est elle déjà commencée. Q sel en ssra le résultat? Il ne saurait être
louteux, hélas ! C' sera l'écraseuent définitif de cette si intéressante race
des P>eaux-touges (lue de bons traitements eussent pu gagner à la civili-
sation et qui, exaspérés par de continuels nénis de justice, ne sont plus
qu'un danger constant pour la société américaine.

JOLI-COEU R
J'étais allé diner chiz les Robichet, des amis à moi, qui habtitent une

dlheieue pi tite villa u Point-du-Jour. Roliclet ct marié et vit avec sa
belle-,ère, avec laquelle il ne fait pas bon iménage, suivant l'usage.

ltbiJhet est un ani d'enfance, un camarade dle lycée ; il a une jolie
situation dans les huiles. Ot dîne bien chez lui ; on y fume de bons
cigares. :1 fenne est aimablo, enjouée.

(n ne s'ennuie pas chez mon ani W)bichet.
. tdanme IColichet n'a qu'un défaut: elle adore les perroquets ; moi,

je les déteste. Elle en possède un que son mari lui a apporté de Iar-
seille ; elle l'a nomnmé .JoliîCour, et elle y tient énorméient.

Elle en parle sans cesse.
-il est si intelligent, monsieur, si drôle, et il nous est si attaché ! Il

vous a de ces réparties ! il faut faire attention à ce que l'oit
dit ; il comprend tout.

Il ne lui manque que la parole. Que dis je 1 Il parle, le misé-
rable ! Que trop ! On n'entend que lui rabâchant sur un ton
de crécelle quelque plrase idiote. Cela m'horripile, mais cela
fait pâmer d'aise sa maîtresse.

Ainsi que quelques invités nous attendions l'heure du dîner
dans le salon. Madame Robichet, avec sa grâce habituelle, nous
versait des apéritif,. Joli-Cour, pimpant, sur son p(rchoir,
mêlait sa voix de fausset à la conversation.

Il était en verve l'animal !
-Vieille bête ! vieille bête ! criait.il.
A chaque exclamation, mon ami et sa femme se tordaient de

rire ; les invités aussi. Je faisais comme les autres pour ne pas
avoir l'air d'un in.bécile.

Entre deux éclats de rire, la femme de mon ami se pencha
vers moi.

-Est-il assi z intelligent, me dit elle. Savez-vous ce qui nous
fait rire ?

-Le perroquet.
-Oui, tuais pourquoi?
-Je l'ignore absolument.
-C'est mon mari qui, à chaque instant, pousse cette exola-

mation en parlant de maman.
-Ah ! c'est exquis ! c'est charmant ! m'écriai-je. Et qu'est-ce

qu'elle en dit votre maman 1
-Elle est furieuse!
-)élicieux ! délicieux I
Sur ces mots, la bonne annonça que le dîner était servi, et

Coin- nous passâmes dans la salle à manger.
one les Excellent dîner, madame Robichet a une bonne cuisinière.

Comme toujours, début un peu froid ; puis les vins généreux
aidant, la conversation s'anime, devient générale. Belle-maman
seule gardait un visage renfrogné.

Sans doute pour la dérider, Robichet se mit à la plaisanter. Robichet
a un faible pour les jeux de mots ; il en commet d'horribles.

Il s'adressa à moi.
-Toi qui fais de l'esprit à tes moments perdus, me dit-il, je pacie que

tu ne connais pas l'homme le plus heureux.
Je cherchai.
-C'est celui qui possède de la fortune.
-Pas du tout.
-Celui qui jouit d'une bonne santé.
-Non plus.
-Celui qui sait se contenter de peu.
-Va donc, moraliste !
-Je donne ma langue aux chiens.
-L'homme le plus heureux, c'est Adam.
-Pourquoi ? demandèrent les convives.
-Parce qu'il n'avait pas de belle-mère! répondit mon ami.
Un long éclat de rire accueillit cette boutade.
)u salon, le perroquet poussa son exclamation favorite:

-Vieille bête ! vieille bête!
L'hilarité fut à son comble.
La femme de mon ami riait aux larmes; elle étouffait.
Quand la gaieté fut un peu calmée, la belle-mère prit la parole:
-Et vous, mon gendre, dit-elle, savez-vous quelle différence il y a entre

un miroir et vous?
-Je le sais, dit Robichet, mais je ne la dirai pas, vous seriez trop

contente.
-Je la dirai, moi, reprit la belle-mère : c'est qu'un miroir est poli et

que vous, vous ne l'ôtes pas.
Nouvelle hilarité.
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A chacun suivant ses goûts.
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